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Scénario et réalisation: Souleymane Cissé - Durée: 142 minutes - 35 mm - couleur 1995 - Image: V.
Marano, J.J. Bouhon, G. Rerberg, A. Rodionov - Son: B. Jacques, D. Ollivier, P. Mendez - Montage:
Andrée Davanture - Musique: B. Coulais, D. Pollecutt, Groupe Ki-Yi, K. Sory, Ladysmith Black
Mambazo, N. Bell - Interprètes: Linéo Tsolo, Sidi Yaya Cissé, Amerou M. Dicko; Siradje Cissé, Wassa
Samaké Niamanto Sanogo, Balla Moussa Keita, Mary Twala Production: Les Films Cissé, Erato Films,
Renn Production, Carthago Films, La Sept

Synopsis
Waati (le temps) est le récit dramatique de la vie de Nandi, de son enfance à l’âge adulte. Le

parcours historique et personnel d’une jeune africaine noire à la découverte de son continent, un itiné-
raire de maturation guidé à la recherche d’elle-même, de la liberté. Nandi n’était qu’une enfant lor-
squ’en Afrique du Sud triomphait le régime de l’apartheid. La réalité sud-africaine lui a fait connaître
prématurément les sentiments les plus atroces, la haine, la peur, la douleur de la mort. D’un geste de
désespoir, Nandi tire sur le policier sud-africain qui a tué devant elle, de façon barbare, son père et
son petit frère. Pour Nandi commence alors une fuite désespérée vers la liberté et le salut qui l’amè-
nera à traverser le continent jusqu’à la Côte d’Ivoire. Adoptée par une famille aisée, Nandi a la possi-
bilité d’étudier l’histoire de la lutte et de l’indépendance des états africains autonomes, l’Afrique des
noirs, et de s’initier à la connaissance des rites et des traditions des anciennes civilisations. Après
avoir pris conscience de son appartenance à l’histoire d’un continent, d’un peuple, Nandi veut
s’engager personnellement et porte secours dans le désert à un camp de Touaregs menacés par la
sécheresse, où elle adopte une petite fille restée orpheline. Mais le retour final de Nandi dans la nou-
velle Afrique du Sud, l’accomplissement cyclique de son voyage d’initiation, s’interrompt à l’aéro-
port où on l’empêche d’entrer dans son propre pays.

Revue de presse
La vision cosmique du monde et de son histoire,
telle que Souleymane Cissé en livre d’abord les
images et les repères dans un préambule d’une
saisissante beauté, se dissout ensuite dans le
récit de l’enfance de Nandi qui suit les règles de
la dramaturgie cinématographique dictée par le
modèle européen et hollywoodien (en provocant
cependant de surprenants hiatus et ellipses).
Puis, lorsque Nandi quitte l’Afrique du Sud, le
film change d’âme, trouve sa dimension africai-
ne et affirme ses ambitions métaphoriques, à
mesure que l’adolescente forge sa personnalité
de femme. Cela ne va pas sans hésitation ni
approximation, mais cette façon qu’a Cissé de
renoncer à raconter, apparaît comme l’expres-
sion d’un tournage chaotique et, surtout, comme
la traduction d’une volonté et d’un talent propres
à bouleverser les certitudes qui semblaient les
mieux établies.
Extrait de “Waati hors la fiction 'tranquille'”, par

Pascal Mérigeau, Le Monde, 20 mai 1995

Waati reste en de nombreux épisodes un film
proprement admirable . Dès qu’il en a l’occa-
sion, Cissé se glisse entre les interstices de son
propre discours pour en offrir des contrepoints
scénographiques exaltants. Même discrets, le
cinéaste sorcier est toujours là, à l’affût, et vient
régulièrement offrir ses dons en partage: de gros
plans d’entomologiste sur les animaux du
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Press review
The cosmic vision of the world and its history, of
which Souleymane Cissé gives us at first the ima-
ges and landmarks in an introduction of gripping
beauty, then dissolves into the story of the
childhood of Nandi which follows the rules of
fi lm-writing as dictated by European and
Hollywood models (provoking however surpri-
sing gaps and ellipses). Then, when Nandi lea-
ves South Africa, the film changes soul, finds its
African dimension and confirms its metaphorical
ambitions, as the adolescent forges her female
personality. This does not  come about  without
hesitation or approximation, but this way that
Cissé has of abandoning the story seems the
expression of chaotic filming and, above all,  the
translation of a will and a talent ready to
overwhelm the best-established certainties.

From “Waati hors la fiction 'tranquille'” 
by Pascal Mérigeau, Le Monde, 20th May 1995

Waati remains in many episodes a genuinely
admirable film. As soon as he has the opportu-
nity, Cissé slides into the gaps in his own
discourse to offer exultant scenographic counter-
points. Even  if discreet, the witch doctor-film-
maker is always there, waiting in ambush, and
regularly comes to offer his gifts to be shared:
the panning sequences of the entomologist on
the animals of the world, the sea’s ebb and flow,

Written and directed by: Souleymane Cissé - Length: 142 minutes - 35mm - colour - 1995 -
Photography: V. Marano, J.J. Bouhon, G. Rerberg, A. Rodionov - Sound: B. Jacques, D. Ollivier, P.
Mendez  - Editing: Andrée Davanture - Music: B. Coulais, D. Pollecutt, Groupe Ki-Yi, K. Sory, Ladysmith
Black Mambazo, N. Bell - Cast: Linéo Tsolo, Sidi Yaya Cissé, Amerou M. Dicko; Siradje Cissé, Wassa
Samaké Niamanto Sanogo, Balla Moussa Keita, Mary Twala - Produced by Les Films Cissé, Erato Films,
Renn Production, Carthago Films, La Sept

Synopsis
Waati (Time) is the dramatic story of the life of Nandi, from childhood to adulthood. The

historic and personal journey of a young black African discovering her continent, an itinerary of
progressive maturity guided by a quest for identity and freedom. Nandi was only a child when the
apartheid regime reigned triumphant in South Africa. The reality of South Africa acquainted her,
prematurely, with the worst emotions: hatred, fear and the sorrow of death. In a gesture of despair,
Nandi kills the South African policeman who has savagely killed her father and her little brother
before her very eyes. And thus begins for Nandi a desperate flight towards freedom and safety,
which will take her across the continent to the Ivory Coast. Adopted by a well-off family, Nandi is
able to study the history of the struggles for independence of other African states, the Africa of
black Africans and to learn about the rites and traditions of ancient civilizations. Once she has
become aware that she belongs to the history of a continent and a people, Nandi wants to become
personally committed and brings aid to a Tuareg camp in the desert, where she adopts an orphaned
little girl. But Nandi’s final return to the new South Africa, the cyclic completion of her journey of
initiation is interrupted at the airport, where she is prevented from entering her own country.



monde, le ressac marin, la lumière d’un feu, les
détails d’un visage humain; vastes contempla-
tions des villes, des déserts et des océans; surgis-
sement d’un couple biblique né de la glaise et
qui danse nu dans la brousse; falaises saisies
comme si elle étaient “l’endroit où la terre com-
mence”; poèmes visuels et panthéistes où, sur la
matérialité des choses vues, viennent scintiller les
particules du sacré.

Extrait de “L’Afrique à temps” 
par Olivier Seguret, Libération, 19 mai 1995

La force de Souleymane Cissé, dans sa partie
sud-africaine , c’est de ne pas s’appuyer sur le
réalisme pour refléter la réalité de l’apartheid
mais c’est au contraire d’utiliser la force du sym-
bole. L’abstraction de la crise politique est com-
blée par une forme théâtrale où les personnages
sont allégoriques car avant tout porteurs de sens.
L'épuration du décor et la crudité de la lumière
touchent à l’ascèse . De cette simplification extrê-
me il ne reste que l’enjeu capital, celui du territoi-
re et de sa quête. Le drame de cette première
partie se déroule sur une plage réservée aux
blancs. La famille noire , hors-la-loi, est interpelée
par la police montée blanche. Cette scène cristal-
lise dans quatre personnages tous les enjeux poli-
tiques, c’est-à-dire une fois encore la revendica-
tion du territoire. Cette plage immense, symbole
d’éternité, rend cette revendication d’autant plus
contestable: qui peut s’approprier de ce qui
échappe au temps? 

Extrait de "Un cinéma du territoire" 
par Thierry Lounas, Public’Action, juin 1995

Pour  pouvoir montrer dans un même mouvement
certaines réalités politiques circonstantielles et
l’ordre intime de l’Univers, Cissé se doit de trou-
ver une forme mouvante, ouverte, vraiment aven-
tureuse. Il prend le pari d’un scénario fracturé,
au sein duquel le spectateur se croit d’abord
installé dans une fiction politique progressiste sur
l’Apartheid et où tout à coup le récit l’emmène
ailleurs, vers d’autres histoires et d’autres pays.
Mais aussi d’une écriture filmique elle-même
toute en ruptures alternant un filmage nerveux,
caméra au poing , avec de vastes travellings très
composés ou de longues séquences contemplati-
ves. Certaines scènes révèlent un cinéma
d’action à l’américaine tandis que certains effets
de montage évoquent avec audace  l’avant-guar-
de russe des années 20(je pense à ces effets ryth-
miques de juxtaposition d’images , comme par
exemple ce plan sur l’écume qui frappe la berge
au moment où le policier abat l’enfant). D’autres
scènes encore échappent à la logique narrative
immédiate et opèrent  de véritables décrochages
dans le récit , comme dans ce pur moment
d’apesanteur cinématographique qu’est la soute-
nance universitaire, illustrée par un spectacle de
masques et une chorégraphie entre la danse con-
temporaine et le rite tribal.

Extrait de “Terre et mère” 
par Jean-Marc Lalanne, Cahiers du cinéma, N. 492

D’un regard à l’autre/WAATI

Waati: la quête 
de l’universel
par Abdoul Dragoss Ouédraogo

Le dernier long métrage du réalisateur malien Waati a reçu un accueil mitigé. Le succès de
Yeelen, prix du jury au festival de Cannes 87, hante encore les esprits des critiques. Il faudra encore du
temps pour mesurer l’ampleur du défi de Souleymane Cissé, à travers la réalisation de cette première
superproduction du cinéma africain. Tant par la force de son réalisme que de son langage symbolique,
Waati livre un message profond : le combat pour les nobles valeurs humaines tant malmenées sur le
continent africain et dans maintes contrées du monde. 

Le spectateur s’immerge d’emblée dans l’univers de la violence et de l’oppression du régime de
l’apartheid en Afrique du Sud. L’histoire de l’héroïne, Nandi, qui, dès l’enfance, voit son destin mêlé à
celui de son peuple, constitue le fil conducteur d’un voyage initiatique. Munie des valeurs sociales à
travers la pédagogie du conte, Nandi grandit mais voit sa soif de connaissance étouffée par l’oppres-
sion raciste. Elle s’engage dans une fuite clandestine, à travers la Namibie voisine de l’Afrique du Sud,
puis se retrouve en Afrique de l’ouest, plus précisément en Côte d’Ivoire. La force du film réside dans
la charge symbolique de ce voyage. Il représente la quête initiatique de la connaissance dans cette
autre partie du continent longtemps mise hors de portée des noirs d’Afrique du Sud par les barrières du
régime de l’Apartheid. Nandi s’enrichit de cette rencontre interculturelle par l’expérience directe mais
aussi par le biais des études à l’université d’Abidjan. Le rythme de ce film fait basculer le spectateur
de l’atmosphère chaude de la violence raciste à une situation plus calme dans les plans tournés en
Afrique de l’ouest. La rencontre de Nandi avec les populations Touaregs du nord malien révèle un
paysage et une culture mis à mal aujourd’hui dans les courses économiques et les conflits meurtriers.
Tout au long du film, la caméra s’attarde sur des éléments de la nature. Comme pour nous rappeler la
force cognitive dans les choses de la vie et du cosmos. La sagesse africaine est mise ici en relief. Le
tournage à travers plusieurs pays africains lui donne l’opportunité d’affirmer sa quête de l’universel.
Par-delà la diversité des situations politiques, économiques, sociales et culturelles, les peuples afri-
cains partagent le même idéal de liberté. Le cinéma devient ainsi un instrument d’unification sans
occultes spécificités. 

Autre originalité du film: le caractère international de l’équipe technique. L’universalisme traver-
se donc  cette oeuvre cinématographique de sa conception à sa réalisation. Avec ce défi, Souleymane
Cissé, en pionnier, ouvre une piste pour le cinéma africain : le temps des coproductions à l’échelle de
plusieurs pays. Une alternative, sans doute, face aux faiblesses structurelles des cinémas nationaux.

Waati: entre l’histoire
et la magie
par Alessandra Speciale

Une longue attente, enveloppée par un voile de mystère comme toutes les productions du cinéa-
ste malien. Personne ne connaissait la trame, ni ne parvenait à suivre les imprévus de la production,
peu d’images et peu d’interviews avant la présentation officielle au concours du Festival de Cannes
95. Cissé sait comment créer un climat de suspens autour de ses films.

Il espérait depuis longtemps réunir un vrai budget, la possibilité de faire un film sans trop de
restrictions financières et il a donné vie à une œuvre grandiose, le rêve caché de tous les réalisateurs
africains, celui de pouvoir traverser l’Afrique entière, au nom d’un utopique panafricanisme, d’une
nationalité africaine hétérogène, de l’Afrique du Sud au Sahel.

Waati est donc un film né sous le signe de l’ambition. Loin du documentaire et du folklore,
Waati veut avant tout être un film politique, la prise de conscience de l’appartenance à un continent
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From another gaze/ WAATI

Waati (Time): the search
for the universal
by Abdoul Dragoss Ouédraogo

Waati, the latest feature film by the Malian filmmaker has received only a lukewarm welcome.
The success of Yeelen, awarded the Jury’s Prize at Cannes in 1987, still haunts critics’ minds. Some
time will still be necessary to measure the extent of Souleymane Cissé’s challenge, through this first
super production of African cinema. In both the strength of its realism and its symbolic language,
Waati conveys a profound message: the struggle for the  noble human values which are so abused on
the African continent and in numerous countries in the world.

The audience is plunged immediately into the universe of violence and oppression of the
apartheid regime in South Africa. The story of the heroine, Nandi who, from her childhood, sees her
fate intertwined with that of her people, represents the leit motive of a journey of initiation. Endowed
with social values through the pedagogy of the tale, Nandi grows up but sees her thirst for knowledge
suffocated by racist oppression. She flees illegally, across South Africa’s neighbour Namibia, then
finds herself in West Africa,  in the Ivory Coast to be exact. The strength of the film lies in the symbolic
charge of this journey. It represents the initiatory search for knowledge in this other part of the conti-
nent which for so long has been out of the reach of black South Africans because of the barriers of
apartheid. Nandi is enriched by this intercultural meeting through her personal experience but also
through her studies at the University of Abidjan. The pace of this film takes the audience from the tur-
bulent atmosphere of racist violence to a calmer situation in the sequences filmed in West Africa.
When Nandi meets the Touareg populations in the north of Mali, a landscape and a culture  endange-
red today by economic competition and murderous conflicts are revealed. Throughout the film, the
camera lingers on the elements of nature, as though to recall the cognitive strength in the elements of
life and the cosmos. African wisdom is highlighted here. Filming in several countries gave Cissé the
opportunity to assert his search for the universal. Beyond the diversity of political, economic, social
and cultural situations, the peoples of Africa share the same ideal of liberty. Cinema thus becomes an
instrument of unification without any hidden specific points.

Another originality of the film is the international character of the technical crew.
Universalism has thus run through this film from its conception to its making. With this challenge,
Souleymane Cissé, as a pioneer, opens up a way for African cinema: coproductions on a multi-country
scale. This is probably an alternative, in view of the structural weaknesses of national cinemas.

Waati: between history
and magic
by Alessandra Speciale

A long wait, enveloped by a halo of mystery like all the Malian filmmaker’s productions.
Nobody really knew what the story was, nor were they able to follow the intricate events of production
and photos and interviews were few and far between until only a few days before the film’s official
presentation at the 1995 Cannes Festival. Cissé certainly knows how to create a climate of suspense
around his films.

For years he had yearned for a real budget and the possibility of making a film without too
many economic restrictions and he has given life to a grandiose operation, every African filmmaker’s
dream, that of being able to cross the whole of Africa, in the name of a Utopian pan-Africanism and
an imaginary African citizenship; the dream of showing the continent in all its heterogenity, from
South Africa to the Sahel.

Waati is a film born under the sign of ambition. Far removed from the documentary and folklo-
re, Waati aims to be above all a political film showing the awakening of the conscience of a young

the light from a fire, the details of a human face,
vast contemplations of cities, deserts and oceans,
the appearance of a Biblical couple born from
clay and dancing naked in the bush, cliffs captu-
red by the camera as though they were “the
place where the earth begins”, visual and
pantheist poems where particles of the sacred
are sparks from the materiality of things seen.

From “L’Afrique à temps” 
by Olivier Seguret, Libération, 19th May 1995

The strength of Souleymane Cissé, in the South
African part of the film, is not to lean on realism
to reflect the reality of apartheid but, on the con-
trary, to use the strength of the symbol. The
abstraction of the political crisis is completed by
a theatrical form where the characters are allego-
rical, as above all they convey a meaning.  The
bareness of the decoration and the crudity of the
light are almost ascetic. From this simplification
taken to the extreme, only the capital issue
remains, that of the territory and the search for it.
The drama of this first part takes place on a
beach for whites only. The members of the black
family, against the law, are stopped by the white
mounted police. This scene crystallizes in four
characters all the political stakes, that is to say
once again the claim for the land. This immense
beach, a symbol of eternity, makes this claim all
the more questionable: who can appropriate
what is out of time’s reach?

From “Un cinéma du territoire” 
by Thierry Lounas, Public’Action, June 1995

In order to show in the same movement certain
circumstancial political realities and the intimate
order of the Universe, Cissé has to find a
moving, open and truly adventurous form. He
wagers on a fractured scenario, in which the
audience first of all thinks they are  in a progres-
sive political fiction film on Apartheid and then,
all of a sudden, the story takes them elsewhere,
to other stories and other countries. But the
wager is also that of a new and unorthodox fil-
mic writing, alternating nervous filming with a
hand-held camera, broad and calm pans or long
contemplative sequences.
Certain scenes reveal an American-type action
cinema whilst other editing effects are audaciou-
sly reminiscent of the Russian avantgarde move-
ment of the 1920s (I am thinking here of the
rhythmic effects of the juxtaposition of images,
for example the shot on the foam hitting the
shore at the very moment the policeman kills the
child). Other scenes elude the immediate narrati-
ve logic and the story breaks down completely,
as in a moment of cinematographic cumbersome-
ness represented by the university lesson, illustra-
ted by a performance of masks and a choreo-
graphy between contemporary dance and tribal
ritual.

From “Terre et mère” 
by Jean-Marc Lalanne, Cahiers du cinéma, no. 492



South African, Nandi, who realizes that she belongs to a continent. Nandi
is a victim of apartheid which, for black South Africans, did not only
mean racial segregation but also isolation from the rest of Africa. The
film is the story of the discovery of her Africanness then, by a young girl
born and bred on an Afrikaaner-owned farm and survivor of a family tra-
gedy in which her father and brother were savagely killed by the police of
the regime. The theme then is good, profound and politically committed,
with all the ingredients to please African - and other - audiences and
move and shock them. And yet the way the film jumps in tone, together
with its incongruencies, is equal to its ambitions. Sublime moments are
alternated with long and rather naive parts having an educational aim
which weigh down the narration and consequently the force of these 142
minutes of cinema. Even if the stylistic fragmentation is deliberate, unfor-
tunately it is not always convincing. Incongruencies and side-tracking do
not always find their place in the narrative context. With Nandi’s journey
from South Africa to the Ivory Coast, Cissé returns to the structure of the
initiatory itinerary that we had already found in Yeelen (Light), but if
with the light of the search for  knowledge in the latter, he situated him-

self in a dimension
without space and time,
with Waati (Time)
Cissé cannot but enter
history: a history of
Africa which from the
colonial society of the
South African  Boers
takes us to the indepen-
dent Ivory Coast, to
reach the areas of
depression and death in
the desert, almost the
land of origin, finally
returning to Mandela’s
Africa, where nothing
seems to have changed.
Nandi covers this
trans-African itinerary,
flees from South Africa
after having shot the
policeman who massa-
cred her family, and
goes to the Ivory Coast

where she studies using books of a liberated Africa and finds love. She
decides to help the Touareg in the Sahel, who have been wiped out by the
drought. When she returns home, Nandi will take with her a little
Touareg orphan girl and will be refused entry into the country where she
was born.

A very hard life. Nandi will be ruthless in the bathroom at the air-
port, when she meets the white daughter of her old master. There are no
elements for a peaceful reconciliation. But even if the conflicts in Africa
have still not been solved, Cissé shows us two paths against violence, on
the one hand education and on the other magic. Nandi, like Nianankoro
(Yeelen), has the power to act on nature, stops dogs with a look and fri-
ghtens horses . Waati, a magical and educational film, at times told with
the light touch of a tale (Nandi’s childhood) and the solemnity of a tra-
gedy (the massacre on the beach) and at times with the pedantic tones of
an academic lesson (the prohibitionist Rasta priest), is in itself a symbol
of this unresolved reconciliation. In short, Waati is a film that we would
like to see again but in different clothing. Its intentions have fully convin-
ced us, its fiction somewhat less.
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d’une jeune sud-africaine, Nandi, victime de l’apartheid, qui, pour les
noirs de l’Afrique du Sud, n’a pas seulement signifié ségrégation raciale,
mais aussi isolement du reste de l’Afrique. La découverte, donc, de son
africanité pour une jeune fille qui est née et qui a vécu dans la propriété
d’un féroce afrikaneer, victime d’une tragédie familiale qui a vu son père
et son frère tués de façon barbare par la police du régime. Un thème beau,
profond, militant, avec tous les ingrédients pour émouvoir et interpeler  le
spectateur. Et pourtant ses baisses de ton, ses incohérences sont à la hau-
teur de ses ambitions. Des moments très forts s’alternent à de longues
parties didactiques et ingénues qui alourdissent la narration et, par consé-
quent, la force de ces cent quarante-deux minutes. Même si le caractère
fragmentaire de son style est quelque chose de conscient, il n’est malheu-
reusement pas toujours convaincant. Incohérences et digressions ne trou-
vent pas toujours leur place dans le contexte narratif. Avec le voyage de
Nandi de l’Afrique du Sud à la Côte d’Ivoire, Cissé revient à la structure
de l’itinéraire initiatique que nous avions déjà rencontré dans Yeelen (la
lumière). Si avec la lumière de la connaissance du savoir de ce dernier, ce
voyage se situait dans une dimension sans espace ni temps, avec Waati
(le temps), Cissé ne peut
que se laisser glisser
dans l’histoire. Cette
histoire de l’Afrique
qui, de la société colo-
niale des Bœrs sud-afri-
cains, nous conduit dans
une Côte d’Ivoire indé-
pendante, pour parvenir
aux aires de dépression
et de désolation des
zones désertiques, pre-
sque la terre des origi-
nes, et pour finir, reve-
nir dans l’Afrique de
Mandela, où rien ne
semble avoir changé.
Nandi parcourt cet itiné-
raire transafricain, fuit
l’Afrique du Sud après
avoir tué le policier qui
a massacré sa famille, et
se rend en Côte d’Ivoire
où elle étudie sur les livres de l’Afrique libérée et où elle trouve l’amour.
Avec son ami ils décident d’apporter leur secours aux Touaregs du Sahel,
décimés par la secheresse. Au moment de repartir pour sa patrie, Nandi
sera sans pitié lorsqu’elle rencontrera, dans les toilettes de l’aéroport, la
fille blanche de son ancien patron. Il n’y a pas d'éléments pour une récon-
ciliation pacifique. Mais, même si les conflits en Afrique ne sont pas
encore résolus, Cissé nous indique deux voies contre la violence: d’un
côté, l’éducation; de l’autre, la magie. Nandi comme Nianankoro
(Yeelen) a le pouvoir d’agir sur la nature, elle bloque les chiens du regard
et fait s’emballer les chevaux. Waati, un film magico-pédagogique,
raconté parfois avec la légèreté des contes (l’enfance de Nandi) et la
solennité de la tragédie (le massacre de la plage), et parfois avec le
pédantisme d’un cours universitaire (le professeur de l’Université) et le
moralisme bigot (le prêtre rasta prohibitionniste), est le symbole même de
cette réconciliation irrésolue. En bref, Waati est un film que nous vou-
drions revoir, mais sous une autre forme. Les intentions nous ont vrai-
ment convaincus, sa fiction un peu moins.

▲ Nandi sur la plage avec son père et son frère/Nandi on the beach with
her father and brother


